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Le  premier  qui  fut  Roi , fut  un  Soldat  heureux  ; 
Qui  sert  bien  son  Pays,  n’a  pas  besoin  d’aïeux. 

Voltaire. 


Tremblez^  vHs  suppôts ^ bas  agéris  dû  def- 
ponfmêj  tremblezdgnobles  efpions,  mouchards 
décorés  de  rëtat-major!  Vos  attentats  contre 
la  patrie,  vos  bassesses  et  vos  forfaits  nous  sont 
connus.  Vos  projets  désastreux  et  téméraires 
vous  ont  rendus  pour  jamais  les  opprobres  et 
les  fléaux  de  ia  nation  Française.  Adulateurs 
abjects  6c  sanguinaires  vous  touchez  à Piiiftanè" 
de  recevoirla  juftu  recompenfe  de  Vos  àîTrétx 
complots.  Vos  p'^éeaütiôiîs  font  inutiles  j yoi 
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pièges  n’atteftent  plus  que  vos  cruautés  & V6s 
folies. 

Flatteurs  aveugles  et  ambitieux,  vous  n’allez 
recueillir , pour  prix  de  votre  audace  & de  vos 
travaux  qu’une  mort  ignominieufe  ; & tous 
ceux  de  vos  confédérés  coptre  notre  liberté  qui 
échapperont  au  tonnerre  de  la  nation  armée  , 
n’éviteront  point  l’infamie  du  fuppjice. 

Oui, vous  périrez  tous  fous  les  coups  de  notre 
vengeance  légitime.  Les  militaires  intrépides 
que  vous  croyez  commander,  n^attendent  que 
le  lignai  de  la  patrie  outragée  & trahie  pour 
vous  poignarder.  ^ 

Vos  croix  militaires^  vos  brevets^  que  vous 
avez  achettés  à foice  d’infamies , vos  pendons 
aux  dépens  d’un  peuple  indigent  par  vos  etin- 
c u s s i O n s Sc  V os  r a pi  n e s , n e fe  r O n t q u’a  n ! m e r n O tr  e 
indignation  îk  notre  courage. 

Vous  vous  imaginéz  dans  vos  illusions , dans 
vos  efpérances  chimériques  tromper  notre  fi- 
délité patriotique,  nous  amufer  encore  par  vos 
promeflfes  perfides. 

Dëfabufez-vous  , infâmes  perfécuteurs  de 
notre  liberté.  Tous  les  Français  veiilent,&  vous 
n’aliez  offrir  à l’europe  effrayée,  qce  les  images 
Jîideufes  de  vos  cadavres  enfanglantés. 

Vous  voulez , vous  prétendez  nous  immoler 
fous  les  coups  de  votre  barbarie.  Votre  ambi- 
tion efi  incommenfurabl^v,  votre  avidité  eft  fans 
borner;  vous  n’êtes  que  des  ferviteurs  abjeds, 
rangés  fous  les  drapeaux  aitiesrs  de  la  lâche  anf- 
tocratiç; 

yo»f  croyez  que  nous  avons  feimé  les  yeux 


• (5) 

fur  vos  trames  exécrables.  Voq^  ne  favez  donc 
pas  que  les  plus  fermes  appuis  de  la  confti’tu- 
tion , nos  frères  les  plus  fidèles  font  au  milieu 
de  vous qu’ils  affiftent  à vos  délibérations  les 
plus  fecrettes  ; qu’ils  nous  rendent  le  détail  le 
plus  exaô  de  vos  projets  monarchiques  ; que 
vos  noms  font  enregiftrés  dans  les  répertoires 
fecrets  de  nos  comités;  que  vous  ères  mis  à 
Vindex  dans  nos  fections  ; que  vos  têtes  font 
univexfellement  mifes  à prix  , & que  votre  fup- 
plice  eft  affuré. 

Répondez,  traîtres  audacieux  & téméraires? 
Louis  XVI  & fon  Autrichienne  vous  arrache- 
ront-ils aux  explorons  de  notre  colère  & à 
bravoure  de  nos  armes  ? Vous  avez  accapate 
jufqu’à  nos  premiers  alimens , j[ufqu'aux  den-* 
rées  les  plus  néceffaires  à notre  exiflence  ; qu’a- 
vez-vous fait?  Vous  ne  fentez  donc  pas  que 
la  force  triomphe  toujours  de  ropprelïiorf? Votre 
or  ^rrêtera-t-il  notre  courage?  Limitera» t»îl 
les  efforts  de  notre  intrépidité  ? Si  vous  avez 
entre  vos  mains  tout  le  numéraire , nous  avons 
de  la  poudie  & du  fer.  Nos  canons  font  bra- 
qués , nos  glaives  font  fufpendus  fur  vos  têtes 
■perfides. 

Ne  vous  flattez  point  de  pouvoir  vous  me- 
furer  avec  nous.  Vous  n’êtes  que  des  lâches;  vous 
tremblez  pour  votre  vie;  vous  vous  figurez 
jouir  de  vos  richeffes  ufurpées  y vous  eipérez 
que  les  citoyens  ariftocrates  opoferom  leur  égide 
pour  parer  les  coups  que  nous  allons  vous  porter» 
Les  malheureux  ! iis  ne  font  pas  plus  braves  que 
vous , ils  ont  beaucoup  à peidxe. 
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rîons  , qui  n’avons  rien  ^.noysj^qu^j 
que  vos  exadionsont  réduit  audéfefpoir  ;,nous- 
ne  faifons  plus  cas„de  la  vie,  nous  fommes  con^ 
foies  des  vaines  terreurs  de  la  mort;  mais^ 
avant  de  périr,  nous  ou  nos  enfans  vous  égor- 
gerons Sq  vous  ferons  avaler  à longs,  traits  le 
cali ce . de . la  douleur  & du  défefpoir. 

Apprenez  que . nous  bravons  vos  coalitions 
et  vos  decrets*  Le,  peuple  éfl  voîte" maître  ; iL 
le  plus  fort , il  éft  iitnombrable  , il  eli  in- 
trépide , vous  lé  rendez  crueiet  Vindicatif.  yous- 
n’étes  qu’une,  poignée  de  mutins  pour  qui  lé; 
supplice  efl,  réservé..^'  . ' 

* Nous  connoissons  vos  ruses  , nous  n^igno- 
j«>ns  pas  Yos  intentions  Cfirninelles.  Vous  voù%  r 
ép^ufsez  en  combinaisons  pour  nous  enlévér  noë'! 
nos,  eanonsi;  ' 

Arrivez  poltrons’,  arrivetz  nous  vous  atten-. 
dons.  V,oüs  ne  voypz  goutte  en  plein  jour,  &; 
nous  somrries;écîairés  la  nuit.  Ne  croyez  pasi 
vous  fouHjraire.  k la.  punition  de  vos  crîmesJ^ 
Trop  long- temps  vous  êtes  reftés  impunis  ; -il  ]- 
eft  un  tfrme  à la  fçélêrateffe et  le  ciel,  ven- 
geai va  vous  exterminer  par  nps  bras  nerveux., 

Si  les  braves  gardes  françaifes  ne,  font  point? 
fous  lieurs  drapeaux  gîpdeux,  ils  font  avec  nous 
et  allunaeA^  lem  cpurage  nôtre,  patjiotifrne^ 
déterrniné.  Ces  braves  militaires ,,  qui  ont  àvec; 
nous  renversé  lés  basions  dU  dçfpoîisme.j^quî? 
qnt  , dans  leur. hiûlante  fidélité  ^ immolé-  le, 
traître  de  Launay  , votre,  prédéeefifeur  , donf 
vpus^  fuivez  les.  traces  s.onp  pénéî:ré,s  djndi-'^ 


gîtâlîon^*  ils  ne  vous  connolHent  plus  , & vous 
•^réz  leurs  victirrAes. 

Nous  voyons  que  nous  n’avons  fait  que  la' 
mqklé  de  l’ouvrage.- Nous  avons 'ëcrafë  la  bàf- 
tiWe  , nous  en  avons  fappé  les  fôndemens 
pour  conftfuire  fur  fès  ruines  le  trône  de 
Hberté.' 

Il  eft  tems  que  la  raison  que’ l’équité  re- 
prennent leur  empire  et  nous  mourrons  ^ 
nous  expirerons  plutôt  que  d’abandonner  nos 
droits  et  de  gémir  entre  l’indigence  et  le  mé- 
pris , quand"  nos  yeux  sont  offusqués  de 
l’éclat  & du  luxé  de  tant  de  coquins  qui  ont 
employés  tous  les  ressorts  de  la  malignité  pour 
nous  ruiner  ét  nous  aÔrïiôr.'^ 

Il  n’éfl  plus  pof&bie  aux  honnêtes  citoyens 
d’obtenir  juftke  y le  directoire  du  département 
Jftcompofë  d’une  inultitude  de  brigands  ven- 
dus à la  cour  & aUx^âtiiiocrates  , noè  gardes  na^‘ 
tiotlâles  gëmilTent  de  voir  à leur  côtés  & 
^fbus  les  mêmes  drapeaux  , des  homriies  de'- 
tout  pays,  intrôduits^^ré'Çüs,  enregiftres , par 
tordre  des  comrtiândans , gagiiles  tampansdu 
comité  des  tuiîieriesi  Des  'riaures  émigrés  y 
fîgtïrent  avec  audace:.  On  y a admis  dés  prêtres,* 
d'as  évêques  reffactaires'  qui  portent  éîfron-' 
tément  lunifofme  honpiràbie  delà  nation ,:qu’jls 
voudroient  égorger  êc  qui  séduisent  à- ^ 
ÿor  et  d’argent',  à force  de  promesses,  les 
citoyens  dont  le  patriotifme  nkil  pas  épuré.' 

Le  direâoire  du  département  s’oppofe  aux' 
décrets  de  raiTemblée  nationale.  Il  a olê  faire- 
mnt  pétition  Ôc  des  prières  au'  roi  poür 
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rêter  l’effet  de  la  sanction  relativement  à l’ex^ 
puliion  & aux  peines  décrétées  contre  les 
prêtres  réfractaires.  L’affemblé  nationale  l’a 
vu  , en  a été  furprife  » & n’a  point  anéanti 
ce  corps  gangrené. 

Tous  les  conlptables  de  la  ville  n’ont  ren- 
du 6c  ne  rendent  aucun  compte  , le  directoire 
n’en  exige  point,  c’efl  mênje  tacitement  con- 
venu entre  ces  deux  corps  adminlflratifs. 

Pourquoi  ? On  le  fent , on  le  fait  , c’eA 
que  le  diredoire  qui  a la  grande  main  , a 
la  plus  groffe  part  au  gâteau , 6c  que  s’il 
exiâoit  des  comptes  fidèles  > ces  deux  cor- 
porations ne  recevroient  que  leur  falaire.  Ce 
qui  n’entre  point  6c  ne  peut  entrer  dans  leurs 
âmes  crapuleufes  & intérefTées.  (i) 

Comrnent  le  peuple  ne  feroit-il  pas  affaiflfé 
fous  le  poids  de  l’indigence  ^ on  le  dépouille 
de  tous  les  côtés , on  le  preflure , on  le 
met  à contribution,  on  le  vole,  pour  enri- 
chir une  foule  de  gredins,  de  dilapidateurs  , 
qui  toujours  attachés  à l’ancien  régime  dont 
ils  perpétuaient  les  infamies,  comme  membres 
afHIiés , n’ont  poinr  changé  de  fentimens,6c 
continuent  leurs  rapines  fous  une  autre  dé- 
nomination ; mais  le  mot  n’eft  rien  * la  çhofe 
eil  tout. 


(ï)  Je  parlerai  quelques  jour  des  horreurs  que 
les  admiîiistrareurs  des  subsistances  &e  permettent. 
Cet  ariicîe|i»nportaDt  mérite  bien  d'être  déraillé.  Le 
lecteur  frémira  des  abominatioas  qui  se  com- 
mettent. 
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Et  en  effet , par  qui  font  occupées  toutet 
les  différentes  places  du  dire£loire  , de  la 
municipalité  & des  tribunaux  de  Paris  ? Par 
des  ariftocrates  enragés  , par  des  avocats  ^ 
des  procureurs  , des  greffiers , des  hulffiers 
même  * des  commis,  des  marchands,  des 
efcrocs , des  intriguans,  tous  gens  avides  de 
fortunes  immenfes , & qui  airneroient.  mieux 
aller  à récbafaut  que  de  reftituer* 

Piiifque  Ton  a chapgé  le  code  & la  forme  ^ 
il  falloit  donc  écarter  les  fripons  de  Fancien 
fyftême  , pour  n'’ad mettre  que  des^  hommes 
nouveaux  , qui  euffent  fans  doute  été  moins 
fufpeêlsV  quoiqu’on  ne  manquât  point  de  fujets 
amis  de  la  nouvelle  conflitution  , & capables 
de  gérer,  on  a fait  tout  le  contraire.  Certès 
on  ne  pou  voit  s’y  prendr#  mieux  ppur  opérer 
le  plus  grand  mal. 

Il  eft  donc  de  toute  néceffité  de  chaffer 
ces  intrus,  & de  les  remplacerpar  des  hommes 
modernes , & dont  l’intégrité  patriotique  foit 
reconnue. 

Je  fffis  certain  qu’à  l’exception  d’un  FetîoTt:, 
d’un  Manuel  y à' un  Daman  ^ & de  quelques 
autres,  en  très-petit  nombre  , tous  les  mera,- 
bres  du  direSoire  & de  là  municipalité  de 
Paris,  font  les  ennemis  forcenés,  les  enne- 
mis implacables  de  notre  liberté,  de  notre 
bonheur,  & entretiennent  des  correfpondances 
fui  vies  avec  les  rniniffres  monarcbiens. 

L’on  doute  aujourd’hui  des  intelligences 
du  dircâoire  du  département  de  Paris  avec  le 
fourbe  Lafayette,  La  demiere  iettte  dd  ce 
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général  lue  à l’aflemblée  natîormîe  n’en  e0- 
ïfiîe  pas  une  preuve  compieue  ? " 

Roberfpierre  3 l*Anflide  de  ce  fiècle  avoit  été- 
promu  à la  place  d’acGufateur  pubic  , il  a tant 
été  contrarié  dans  fon  miniftère,  qu’il  a pris 
ie  parti  d’abdiquer  fes  fondions,  par  la  feule 
tâifon  que ^fa  probité,  fon  civifme  , fa  fermeté 
déphifoient  à la  cour  qui  le  détefte , & que 
foujoursljarrêtc  par  le  tribunal  » il  ne  pouvoir 
opéreirle  bien;par  la  conséquence  qu’on  homme- 
fiè'  peut  fympathifer  avec  des  fcélérâts  qui  ont^ 
toujours  des  volontés  différentes  & d’autres- 
întérê».’  ^ 

Tout  Paris  admire  là  fagacité  & îe  patrio- 
tisme de  F«idn,  dont  la  douceur' &■  la  férmeté 
égalent  l’équité.  Gomment  eft-il  reçu  chc^  lé 
iroi  ? Comment  eft-il  traité  par  les  traîtres  de 
Taffernblée  nationale  ? NVt-  il'pas  dernière- 
ment été  infulté,  outragé '^pâr  rétat-major  fc 
lés  fold'àt^  nationaux  qui  fe  trouvoiênt  aux 
Tuillenés?  N’a- 1- il  pas  même  été- menacé' 
de  la  lanterrie  par  une  foule  dé  coquins  dé- 
corés & ftipendîés?  Son  2iCo\jt&  \ Sergent' 
q%i  Tacéompagnoit  ^:  n’a- 1- il  point  été  appré- 
hendé au  corps  par  uh  grenadier , qui  vouloiî^ 
hii  arracher  l’écharpe  nationale  ? Ces  deux 
iefpeâables  niagiftrats  he  fe  font-ils  pas  cru  fdî^t 
heüreux  de  fe  fauver  rapidement  du  château 
dès  Tuillerie^î,  au  luilieu  des  huées  ÔC  des  mè- 
ifiaces  pour  conferver  leur  vie  ? Le  roi  n’a-t- 
il  pas  ofé  lui  - mêhie  avec  fon  ton  rauque  & 
grofîier , dire  au  refpeâable  Pèthion  leschofes- 
les  plus  dures , & lui  adrcffer  les  reproches  lé&^ 
iteoins  mérités?  ‘ 4 


D^où  proTiennent  des  injuflices  fi  criantes 
Des  mauvais  confeils  dont  fa  femme  les  arîf-' 
tocrates  alimentent  fa  perverfe  fiupidité  ? Des^ 
officiers,, des  foldats  fe  feroient-ils  permis  d’in- 
fulter  , de  maltraiter  un  maire~de-ville  & fori-. 
adjoint,  s’ils  n’y  euîTent  pas  ét?é.  autorifés  ? 

Je  au  ûdeur  impartial  â ju^ger  cett^ 

quefiion.  Quand  Louis  XVI  a e'té  ramené  dans 
çetie  capitaleavec  Antoinetteôcfa  famllle^prè^ 
s’être  évade,  la  nation  Çrançaife  s’èft  contentée^ 
de  lui  faire  des  reproches  ; elle  ne  rà  poip^ 
mole  fié ,,  au  contraire  elle  liii  a pardoWé  fj. 
fuite  & fa  perfidie.  Dans  un  autre  pays , ^ fur- 
tout  en  Angleterre,  il  eût  été  décapité,  .pri- 
i?iinej  dé  haute;  tràhifon  envers  la  Çrance-eij-- 
tière,  il  méritoit  le  fupplicc.  L^àffemfiléé  coi|î?;^^ 
tjtuante  a pris  un  autre  parti  ; & pour  îui' a^-^- 
prendre  à fe  repentir  de  fon  crime  , efle 
rendu  fes 'grandeur s , fes  titres  ^ fes  fit^n^urs, 
(grande  leçon  pour  un  prince  qui  auroit.^ 
l]ame  & quf  auroii  fenti  le  prix  aka-^ 
çhe'ment  j(i  pur , fi  cpnfiant  à , un  mQnarqû^ 
ihgrâî  1 Gé  roi , après  un  pardon  fi  généreux  9' 
efifii  rentré  en  lui-m.ême  ? ! ' jrn:.: 

' Npn  : il  n’à  rédoublé  que  de  poliitiqùe  & 
fâtifreîé,.Que  de  perfides  promeijés  n’a-t-il  pas^ 
faites  prononcée_s  & imprirnées  ? Jairiais 
monarque  n’a  connu  la  fîncérité  ni  aimé,,  le.^ 
honnêies  gehsA  Jamais  il  n’a  favofifé  "que  de^. 
feéleraîs,'  des  putamsffi  par  hafardil  s’eft,înépr&^ 
dans  le  choix  de  quelques  minifires  qu^if  s’ent:^/ 
fpit  rencontré,  d’intègres  éc  de  fagaceS'jilJes'a)- 
bientôt. renvoyé^.  .^'.n  i 
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Que  fîgnifië  la  futte  proclamation  qu’l!  a Mc 

plac^der  ces  jours  derniers?  Y a-t«il  rien  de 
fî  méchant  & de  fî  ridicule  ? On  voit  claire- 
ment qu’il  n’eft  environné  que  de  gens  ftu- 
pides  oc  fans  prudence.  Ils  font  dire  6c  répéter 
a leur  #iaîcre  mille bêtifes  tous  les  jours,  oc  lui 
font  accroire  qu’il  eH  en  état  de  renverfer  oC" 
qui  eft  fait , de  tout  rétablir  , & qu’il  a des 
forces  pour  s’oppofer  à la  volonté,  à la  valeur 
d’une  grande  & généreufe  nation  qui  ne  lui 
demande  que  ce  qui  eft  julle. 

Dans  quelle  erreur  cet  aveugle  roi  eft  plongé /- 
Hélas  ! il  faut  bientôt  l’éclairer  â fes  dépens  & 
aux  dépens  de  fes  lâches  ferviteurs,  qui  feroient 
les  premiers  à l’abandonner,  pour  échapper 
à la  fureur  d’un  peuple  â qui  le  défefpoir  va 
mettre  les  armes  à la  main. 

Les  Parifîens  ne  craignent  point  la  procla- 
mation de  la  Loi  Martiale.  Trop  tôt  pour  les 
ariftocrates , ils  arboreront  le  drapeau  rouge. 
Ce  font  eux  qui  foudroyèront,  qui  balayeront 
leurs  oppresseurs.  Quand  un  peuple  - roi  fe 
nomme  des  chefs  pour  lui  rendre  juftiee , pour 
veiller  à fa  tranquillité  , à fon  bonheur,  & 
que  fes  mandataires  trahiffent  fa  confiance  , il 
lui  refte  deux  partis  à prendre  : on  de  «hafler 
fes  chargés  de  pouvoir^  de  les  punir,  ou  de 
les  forcer  à remplir  leur  devoir  & leur  mifHon. 
Il  n’y  a pas  de  milieu  ni  d’alternative.  Ce  mo- 
ment, cet  événement  eft  prochain  ^ parce  qu’il 
efi:  commandé  par  la  néceiïité  , la  droiture  & 
la  raifon. 

Dira -t- on  que  la  coalition  combinée  dea 


(i3) 

^^Itoyens  ariftocrates,  des  épauletiers  raffembMs 
Tuilleries  parviendra  à fapper  les  fon- 
demens  de  notre  liberté  , & écrafera  la  maffe 
«norme  d’un  peuple  immenfc  qui  chaque  jour 
fe  reproduit  ; ce  feroit  déraisonner.  J’aimerois 
autant  qu’on  me  fou  tînt  qu’il  eft  poâlble  de 
contenir  la  furem  de  flots  de  l’Océan,  que  de 
calmer  un  empire. 

Je  conviens  qu’avec  les  ressources  de  la  rufe 
ôc  de  la  furprife  les  ennemis  du  pairiotifme 
pourroient  dans  un  choc  imprévu,  une  at- 
taque inattendue  maffacrer  de  braves  citoyens. 
Mais  à quoi  abûutiroient  ces  fuccès  éphémères  » 
cette  victoire  inflantannée  ? Quelles  en  feroient 
les  fuites  ? Les  vainqueurs  fe  mettroient  la  corde 
au  col.  Il  n’en  échapperoit  pas  un  feuL  L’éner- 
gie de  la  nation  enragée  fe  développeroiî, 
le  réveilleroit.  Le  fils  irrité  de  l’aflaffinat  de  fou 
père  ou  de  fon  frère,  dans  les  explofîons  de 
fa  rage,  en  tirefoit  une  vengeance  terrible. 
Rien  n’arrêteroit  fon  courage  6c  fon  indigna- 
tion. Semblable  à un  torrentdébordé  qui  ravage 
les  campagnes , entraîne  les  chaumières  dti 
cuitrvateur,  & détruit  les  fruits  de  fes  tr^vàuît 
-êc  de  fes  fueufs , en  lui  faifant  perdre  l’eL» 
pérançe  des  moiflons , le  peuple  Français  de- 
veau  fanguinaire  & barbare , immoleroit  fans 
pitié  les  perfides  qui  atroient  provoqué  fa 
fureur. 

Il  y a , me  dit-on,  des  traîtres  dans  les 
gardes  nationaux , qui , dans  une  affaire  assas- 
sineroient  leurs  camarades-,  & favoriferoient 
les  parüfani  du  roi  & de  l’ançien  légime. 


^ela  potirroit  arnv’er,  & même  arrîvéfa  , msiîr 
cet  artifice  ne  pouvroit  rien  opérer^  J’aimerois 
tencOîè  autant  <^u  on  me  dit  que  dans  une  ba- 
taille il  ne  fait  point  employer  le  ferviced’uH 
délerteiir,  parce  que  néceflairement  il  n’a  points 
en  quittant  fes  drapeaux,  perdu  ramoux  inné 
de  fôn  pays  & de  fes  eompatriotes,  & qu’il 
n’a  aucun  motif  pour  aimer  une  nation  éîranâ- 
^gere.  Je  conviens  de  cette  vérité , tout  le  monde' 
en  conviendra;  mais  tout  le  monde  fait  auffi 
la  maniéré  dont  on  s’y  prend  pour  tirer  parti 
dés  déferteurs  , qu’on  force  à fe  battre  contre 
leurs  freres.  On  fait  qu’ils  feroient  eux-mênîes  ’ 
its  viâimes  de  leur  uabifon.  D’ailleurs  on  fe 
xnéfie  toujours  d’eux  ; Sc  les  foldats  de  mau- 
vaife  foi  qui  font  dâns  nos  bataillons  font 
lufpe^lés  ; ils  croyent  avec  le  fecôurs  d’un  ex- 
térieur patriote,  d’un  uniforme  national,  trom- 
per notre  vigilance  ^ & c’est  en  céla  qu’ils  fe 
g’^oifièrement  eux'-mêmes. 

Un  efpion , un  mouchard  peuvent  être 
plus  dangereux  par  leurs  obfervations  & leurs 
^^pports  i mais  quand  on  est  arme , a cote 
d’un  compagnon  armé  , on  efl:  forcé  malgré 
foi  dé  faire  ion  dèvo'ir.;  oh  eftinfailiiblemenf 
puni  fur  le'charnp  dé  fa  fcéîératefle. 

O ri’igndre  pas  iùui  lés  iriâhéges  de  La- 
fayette  ; fa  çônduire  ^ n’eft  plus  myftétleufé- 
Cet  Auvergnat  füfe  éft  uh  coqiiih  râfiué  qu’on 

a pénétré.  jr.-  - -*•  ' 

■ Ôn  n’avoît  pis'b^fom  cîf  fa  lèttr^  le 
côKHcfee.  Ôn  I beau  foe  pôlftrqüe ■&  fâux 
il  eft  impolTxble  que  son  cœur  ne  foit  point 
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ipenetfé.^uand  il  cft  obfervç,  fuivi  d^un  gran| 
Jiombre  d'^hommes  rufés.  Il  n’en  faut  qu’ua 
pour  le  dëmafquer,  Alors  U eâ  perdu  fans 
jetour. 

Je  viens  de  lire  « avec  admiration  , le  sixiè- 
me numéro  du  journal  de  Tincorruptibie  Rpr 
bespierre  , j’ai  retrouvé  dans  son  ouvrage  tou-^ 
tes  mes  idées.  J’ai  remarqué  que  ce  grand  pa- 
triote ^digne  de  la  reconnoiffance  éternelle  des 
.Frfnçais  , avoir  bien  vu  , bien  jugé  Lafayette- 
Quelle  obligation  n’avons-nous  pas  à un^  ci- 
toyen si  ferme  , si  vertueux , si  fidèle  si  clair*» 
voyant!^  , 

-Oh  î grand  homme  < que  les  cardinaux  dé 
Uechelieu^^  de  Mw^arin  me  paroifTent  petits 
près  de  toi  î quand  le  C'^ai  ^ en  admirant  le 
j^agnifiqu^  mausolée  de  Rickdita  ^ placé  dans’ 
le  choeur  cke  Tégliié  de  la  Sorbonne^  s’écria^ 
-djins  les  transports  de  son  admiration  : Oh  f 
Richelieu  J Oh  ! graad  homme  ! que  ne  yïs-tâ 
aujouyd'hui  ? je  te  donnerois  la  moitié  de  mon 
empire  ^ pour  apprendre  à gouverner  Vautre, 

Cet  empereur  parloir  comme  un  despote  J 
.qui  voüloit  dominer  et  écraser  son  peuple  sous 
un  joug  de  fen  Mais  qae  diront  un  jour  nos  ne- 
yeux,eh‘aprénànt  ce  que  Robespierre  a faitpôur 
leurs  pères  ? leur  hommage  sera  plus  juste  2^ 
profondément  senti. 

Pour  moi  9 qui  ai  suivi  cet  immortel  îégis» 
lateur^  je  lui  voue  dès  aujourd’hui  les  fenti- 
mens  de  ma  vénrératton:  sincèrje. 

Lafayerte  n’efi  qu’un  jeune  homme  ambî- 
lieuse  I qui  parle  en  maître  ^ à pxéfent  » pamt 
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qu^il  a le  mot  .du  roi  & de  fa  femme  ; maïs 
îî  fe  perd , il  eft  perdu  , & quand  bien  même 
il  réuffiroit  à fe  faire  nommer  ^lâd.teur  , & 
â tourner  les  forces  qu’il  commande  contre 
fbn  paysf  il  n’en  feroit  pas  moins  égorgé. 
Ses  efforts  deviendroient  nuls*& apprendroient 
à ceux  qui  feroient  tentés  de  l’imiter , que  les 
traîtres  font  punis  tôt  ou  tard. 

Il  n’en  efl  pas  moins  vrai  * d’alTurer  que  lés 
Parifiens  ont  fait  la  iOttife  la  plus  grofïière  , ont 
C^ommis  la  faute  la  plus  imprudente  en  le  nom- 
manr  leur  général.  En  changeant  de  régime  » 
en  cîiaffant  les  tyrans  & la  nobleffe  , il  étoic 
ftupide  , il  étoit  impardonnable  de  se  choisir 
un  noble  pour  commander  notre  milice. 

Il  n’y  a pas  de  réplique  à me  faire  fur  mon 
obfervation.  N’avions-nous  pas  parmi  nous  des 
iïommes  capables  de  notas  conduire  & de  nous 
difcipliner?  mais  Lafayette  périra  , détefté, 
abhoré  des  deux  partis.  Il  n’a  pas  lu  ou  il  n’a 
pas  fenti  ce  beau  vers  de  Voltaire  ^ dans  fon 
admirable , fa  philolophique  tragédie  de  iWtf- 
homet. 

Mon  empire  est  détruit , si  Vhomsie  est  reconnu, 

Lafayette  eft  reconnu  ; Icûeurs , jugea  dü 
fort  qui  lui  efl:  réfervé. 


F I N. 


